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      Introduction

      Si Jean Bodin doit l'essentiel de sa renommée aux Six Livres de la République
 (1576), il lègue également à la postérité une importante réflexion sur l'histoire (Methodus ad facilem historiarum cognitionem
 1566) et sur la philosophie naturelle (Universae naturae theatrum
 1596). Son Colloquium

               Heptaplomeres

               ,
 qui met en scène le dialogue de sept sages de persuasions religieuses et philosophiques différentes,
 joint à son parti pris pour les politiques
 (parti de tolérance à une époque de guerre civile religieuse), contribue à peindre le portrait de l'un des esprits les plus éclairés de son temps. Au milieu de ces nombreux titres à la gloire, De la démonomanie des sorciers
 (1580) entache le nom de Jean Bodin comme d'une souillure. Il n'est pourtant plus nécessaire de se demander comment l'avocat de la tolérance religieuse du Colloquium
 a pu écrire ce traité meurtrier réclamant à grands cris le feu des bûchers contre les sorcières. Depuis le travail de Paul Rose, nous savons que l'œuvre de Bodin n'est contradictoire qu'à travers notre prisme moderne. Pour cet homme du seizième siècle, la justice et la politique humaines ne peuvent être comprises que dans le contexte de la justice divine, et l'impératif de l'Exode prescrivant la mort des sorcières ne saurait être entendu qu'à la lettre (« Une magicienne, tu ne la laisseras pas vivre » 22.17). Crime de lèse-majesté,
 la sorcellerie n'est‑elle pas un attentat contre la souveraineté et, en tant que tel, une question politique
 aussi bien que religieuse ? Dans cette perspective, la Démonomanie
 est bien « fille » de la République
, pour emprunter la formule de Maxime Préaud. Fruit de la conjoncture de la théologie et du droit, le traité de Bodin vise avant tout dans la sorcellerie le crime
 d'apostasie. Il conviendra donc de lire la Démonomanie
 non seulement comme un ouvrage théorique et philologique soucieux de définir la sorcellerie, mais aussi comme un manuel pratique mis au service de la poursuite judiciaire des sorcières.

      
        La biographie de Jean Bodin (1529-1596)

        
          
            Education et religion

          

          Né à Angers en 1529 ou 1530, fils cadet d'un « maître couturier » aisé, Jean Bodin est d'abord éduqué dans un monastère carmélite où il acquiert une formation marquée de spiritualité. L'importance accordée par les carmélites à la purification par la prière, à la méditation, et à la prophétie laissera des traces durables chez le futur démonologue
                     .
 Pourtant, s'il n'a jamais publiquement professé son adhésion qu'à l'Eglise catholique, de nombreux indices permettent à la critique de douter du caractère orthodoxe de ses croyances. C'est d'ailleurs un testament religieux bien énigmatique que nous livre l'auteur sous la forme du Colloque des sept sages.
 La plupart des critiques s'accordent en effet à reconnaître qu'à l'issue du débat mis en scène entre les diverses religions le juif Salomon émerge comme le personnage dont les opinions sont présentées sous le jour le plus favorable. Au terme de la lecture du livre, force est de constater que « Bodin n'est pas chrétien, même au sens le moins contraignant du mot ». La Démonomanie,
 où règne le Dieu de l'Ancien Testament, plutôt que le Christ, paraît également imprégnée d'une sensibilité judaïsante. Absences révélatrices, ni le pardon ni la rédemption ne semblent faire partie de l'attitude juridico-religieuse de Bodin. L'hypothèse du judaïsme de Bodin doit toutefois être confrontée à son dernier testament (examiné en dernier lieu par Gilles Ménage au xvii

                     e
 siècle), exprimant le vœu d'être enterré dans l'église des Cordeliers de Laon.

        

        
          
            Carrière de Bodin

          

          En dépit de racines familiales qui auraient pu le prédestiner à suivre des études de droit à l'Université d'Angers, Bodin part poursuivre ses études de droit civil à l'université renommée de Toulouse, où il reçoit son diplôme. Nous le retrouvons ensuite au Parlement de Paris où, en qualité d'avocat, il exerce le droit à partir de 1562. Pendant son séjour dans la capitale, il compose la Methodus ad facilem historiarum cognitionem
, traité humaniste de philosophie historique (publié en 1566 et très bien reçu), et la Juris universi distributio
, fruit de l'ambitieux projet de formuler un système compréhensif du droit universel et qui ne sera publiée qu'en 1578. En 1568 paraît sa Réponse au paradoxe de Monsieur de Malestroict,
 considérée comme l'origine de notre théorie de l'inflation. Durant cette même période (1568-69), Bodin se voit accusé d'hétérodoxie (fort probablement de calvinisme) et arrêté, peut-être à titre préventif. Malgré cet incident, sa réputation naissante et ses appuis lui valent l'honneur d'être nommé député au procureur général à Poitiers en 1567. La future Démonomanie
 en bénéficiera puisqu'elle gardera la trace de conversations portant sur des questions de sorcellerie, laissant entrevoir la naissance de son projet et les recherches informelles entreprises dès 1567 par le démonologue en germe.

        

        
          
            Une expérience prophétique : déclaration de sa vocation démonologique

          

          Dans la Démonomanie
, Bodin raconte comment l'un de ses amis, à force de prier matin et soir pour que Dieu lui envoie un ange, finit par recevoir la visite d'un esprit : après avoir reçu des visions durant son sommeil, il était réveillé chaque matin avant l'aube par le bruit de quelqu'un frappant à sa porte. Or, en ouvrant la porte, il n'y trouvait personne. L'ami en question « commença d'avoir craincte, pensant que ce fust quelque maling esprit ». Bientôt il entendit une voix qui parlait tout bas, et enfin l'esprit commença de manière régulière à lui toucher l'oreille afin de l'avertir d'un danger prochain. En dépit de son trouble initial, il finit par attribuer ces expériences à son ange gardien, dont la présence ne devait alors plus jamais le quitter.

          La place privilégiée de ce récit au seuil du livre et le degré de détail que Bodin lui accorde suffisent à suggérer au lecteur des enjeux dépassant la simple anecdote. De nombreux critiques ont ainsi cru apercevoir Bodin lui-même sous les traits de cet ami, discernant dans ce chapitre la transcription d'un événement de première importance dans la vie de l'auteur. Tout porte à croire que la présence révélée de son ange gardien dut être interprétée par Bodin comme un signe d'élection, marquant son élévation au rang de prophète. Il est difficile en effet de ne pas entendre dans son récit l'écho des grands théologiens juifs écrivant sur la prophétie tels que Philon ou surtout Maïmonide, auquel il emprunte la théorie des onze degrés de la prophétie qui lui sert à déchiffrer ses propres expériences.

          Le sentiment de sa vocation prophétique pourrait expliquer l'inclination démonologique de ce lecteur attentif de l'Ancien Testament. N'est‑ce pas en effet au prophète qu'incombe la charge de détruire l'Amorite et le Cananéen de telle sorte que leurs abominations ne se répandent pas (Dt 20.17-18) ? N'est‑ce pas encore à celui‑ci qu'il revient de protéger la communauté de toute forme de sorcellerie, et de toute personne qui fait passer par le feu son fils ou sa fille, interroge les oracles, pratique l'incantation, la magie, les enchantements et les charmes, recourt à la divination ou consulte les morts (Dt 18.9-12) ? Ou encore de toute personne qui sacrifie à Molek ou s'adresse aux spectres (Lv 20.3-6) 
                  

          Le singulier dogmatisme de la Démonomanie
 pourrait ainsi ne pas être étranger au don prophétique dont Bodin se serait senti investi, puisqu'en lui conférant une lucidité privilégiée et un charisme propres à discerner ce qui relève de la sorcellerie et des artifices du diable, l'esprit l'aurait doué du talent de discernement des esprits (discretio spirituum

                     ),
 ce don réservé à quelques élus et permettant de distinguer entre les phénomènes d'ordre naturel, diabolique, ou divin.

          Sa vocation démonologique se révèle ainsi conforme à la charge du prophète, responsable de prévenir, de guider, et d'enseigner. Interprétant les guerres civiles de son époque comme les « terribles persecutions » envoyées par un Dieu irrité, Bodin se demande s'il n'est pas tenu de réagir, puisque Dieu menace d'exterminer les peuples qui tolèrent l'abomination de la sorcellerie. 

        

        
          
            Sommet de sa vie publique et recherches préliminaires en démonologie

          

          La carrière de Bodin continue à battre son plein. Le roi lui accorde une commission vers 1570. En 1573, il fait partie d'une délégation envoyée à Metz afin de recevoir les ambassadeurs polonais arrivés en France pour le couronnement d'Henri d'Anjou (futur Henri III) roi de Pologne. L'année 1576, où paraissent Les Six Livres de la République,
 marque l'apogée de sa vie politique. Bodin assiste aux Etats de Blois (décembre 1576-mars 1577) en tant que délégué du Tiers Etat du Vermandois. Parmi les questions abordées figurent la composition du Conseil du roi et le pouvoir des Etats généraux (dont le pouvoir législatif des Etats, leur droit de consentir l'impôt, et aussi celui de décider de la paix et de la guerre). L'auteur de la République
 prend position pour la souveraineté royale : celle‑ci ne devrait pas être soumise à contrainte ni à conditions, à l'exception de celles afférentes aux lois divines et naturelles. Mais un différend concernant l'intégrité du territoire l'oppose à Henri III. Ce dernier désire aliéner une partie du domaine royal afin d'en tirer des revenus pour la couronne, proposition à laquelle Bodin s'oppose. Le roi n'a pas ce droit, plaide-t‑il, citant une loi du xiv

                     e
 siècle interdisant une telle aliénation du domaine. Paradoxalement, accéder à la demande du roi risquait d'affaiblir la couronne, à l'encontre du principe de souveraineté cher à l'auteur de la République

. Les positions intransigeantes de Bodin conduisirent alors le roi à lui retirer la charge de maître des Requêtes qu'il lui avait laissé espérer.

          Les Etats de Blois fournissent également au futur démonologue l'occasion de poursuivre son enquête en matière de sorcellerie. Comme il l'avait fait à Poitiers, il s'entretient avec les habitants de la ville dans le but de se renseigner sur les cas récents de sorcellerie. Un certain Hardouyn contribue sans le savoir à la future Démonomanie
 et lui raconte l'histoire d'une sorcière qui aurait guéri une femme ensorcelée, ensorcelant à cette fin une autre femme (voir la sorcière de Blois évoquée dans Liv. I, ch. 3).

          Bodin continue aussi à se renseigner sur le nouement de l'aiguillette. C'est cette fois-ci le Lieutenant général de Blois qui l'informe, étoffant ainsi le premier chapitre du Livre II. Un autre petit officier de justice – un certain Bouvin, bailli de Château-Roux, qui lui aussi assiste aux Etats généraux – lui fournit deux anecdotes, la première tirée de l'aveu d'une sorcière portant sur ses expériences au sabbat (II, 4) et l'autre sur une jeune fille « témoin » des sorcelleries de sa mère (IV, 1). Enfin, Bodin s'étonne de la présence d'un sorcier qui se mêle aux délégués (III, 3). Se faisant nommer « le Comte », ce sorcier attirait l'attention par des tours de cartes et se vantait de pouvoir « enseigner l'Arithmétique en peu de temps ». Si Bodin est convaincu qu'il s'agissait bien là d'un sorcier et s'étonne de la nonchalance des plus Hautes Cours, cette conviction ne fut de toute évidence pas partagée : bien que disposant d'une preuve de la culpabilité de ce Sorcier sous forme de sa requête au roi faisant la liste de ses vantardises (soit, selon Bodin, l'équivalent d'un aveu), le Parlement de Paris ne le poursuivit pas.

          Ayant quitté Blois, Bodin se retire à Laon pour exercer le droit et pour travailler à sa Démonomanie,
 qui paraît en 1580. Il se marie alors avec Françoise Trouillart, sœur du procureur du roi à Laon. A cette époque, nous le trouvons rattaché à la maison du frère cadet du roi (François, duc d'Anjou et d'Alençon). Il restera dans la maison d'Anjou jusqu'à la mort de celui‑ci en 1584. Bodin ne quitte Laon qu'en 1581, pour participer à la tentative infructueuse de négocier un mariage entre le duc d'Anjou et la Reine Elizabeth d'Angleterre, et en 1582, pour accompagner à Anvers le duc d'Anjou, qui entreprend de prendre la ville par la force : tentative qui se solde par un nouvel échec et marque la fin des ambitions politiques de Bodin. Après la mort d'Anjou, Bodin se retire définitivement à Laon. En 1587, année où paraît une nouvelle édition augmentée de la Démonomanie,
 il succède à son beau-frère à l'office de procureur du roi à Laon sans réussir à obtenir de charge à la hauteur de ses véritables talents, puisque pour un homme de la stature de Bodin la charge de procureur du roi à Laon représente un sort professionnel bien médiocre.

        

        
          
            1589 : alliance avec la Sainte Ligue

          

          Le dernier chapitre de sa vie politique voit Jean Bodin se rallier à la Ligue catholique, tournant ainsi le dos aux « politiques », parti de modération et de tolérance religieuse formé au cours des premières guerres de religion et auquel était affilié son défunt patron, le duc d'Anjou. Sans doute cette décision fut‑elle prise sous pression : en 1587, des plaintes circulent à la cour contre les titulaires de charges suspectés d'hétérodoxie. On prononce, parmi d'autres, le nom de Bodin. C'est ainsi qu'il fait l'objet d'une première enquête à Laon, probablement dans le but de vérifier son orthodoxie : le témoignage de dix habitants, dont deux prêtres, éloigne momentanément les soupçons qui pèsent contre lui. Mais la révolte éclate en France suite à l'assassinat des Guises, commandité par le roi en 1588. Au moyen d'un décret immédiatement enregistré par le Parlement de Paris, la Faculté de Théologie délie les sujets de leur serment d'obéissance au roi. A Laon, la Ligue prend le pouvoir. Bodin se rallie trop promptement sans doute à la nouvelle autorité, et prononce un discours qui ne convainc personne. Témoin des événements, un observateur commente avec sévérité le discours de Bodin, l'accusant d'avoir usé de « parolles assez mal sonnantes […] au mespris de son Roy » avant de conclure qu' « il lui eust mieux [valu] pour son honneur sortir la ville au commencement de ces guerres comme feirent d'aultres de sa qualité sans nager entre deux eaues comme il pensait faire ou il a perdu tout lhonneur et la reputation quil sestoit acquis de longtemp ».

          Dans une lettre publiée en 1590, Bodin tentera pourtant de justifier sa position en termes à la fois pragmatiques et prophétiques. C'est d'abord pour sauver sa propre vie ainsi que celle de nombreux habitants de la ville qu'il a dû faire allégeance à la Ligue. Sous la menace d'un régiment armé, aux portes de Laon, prêt à piller et à massacrer tous ceux qui étaient soupçonnés de sympathie pour le roi, Bodin explique qu'il a choisi le salus populi
. Mais au‑delà de choix dictés par la préservation de la vie et des ressources, Bodin justifie sa collaboration en termes prophétiques, invoquant un « juste jugement de Dieu » : il explique que les méfaits des français – du roi jusqu'à ses sujets – avaient fini par provoquer l'ire de Dieu. Le tumulte politique et religieux affligeant la nation lui apparaît en effet comme une punition collective d'origine divine. Le drame qui se jouait allait ainsi bien au‑delà des enjeux politiques ou confessionnels immédiats : selon le sentiment prophétique de Bodin, un grand « changement d'Empire » se préparait. A la fois auto-justification et prophétie, la lettre de Bodin annonce la chute de la noblesse et l'avènement d'un nouveau roi envoyé par Dieu. Dans cette optique, le soutien de Bodin à la Ligue témoigne selon lui avant tout de sa soumission à la juste colère de Dieu et de son souci de ne pas faire obstacle à l'instrument de Dieu préparant un nouvel ordre.

          C'est à la même époque qu'il fit l'objet d'une seconde inquisition aboutissant à un autodafé devant sa maison : « ou il fut trouvé quelsques livres censures qui furent publicquement bruslez devant sa maison, ce qui lui feit ung grand scandal parce que le bruict estoit par toute la ville que cestoient tous livres de sortilege ». En 1590, il compose son Universae naturae theatrum
, œuvre encyclopédique de philosophie naturelle. En 1596 il publie son Paradoxon
, court dialogue portant sur la philosophie morale, avant d'être emporté par la peste.

        

        
          
Laon, théâtre de la rédaction de la
 Démonomanie

          Bodin passera donc la fin de sa vie à Laon, que l'histoire récente avait rendue fertile aux préoccupations démonologiques : c'est en effet là que s'était produit le célèbre « Miracle de Laon ». En 1565, Nicole Aubry, jeune femme de 16 ans récemment mariée, était en train de prier sur la tombe de son grand-père lorsque soudain lui apparut un esprit. Cet esprit se serait manifesté à elle plusieurs fois par la suite, demandant que sa famille entreprenne des œuvres pieuses (prières, aumônes, et pèlerinages) pour le salut de l'âme de son grand-père défunt. Son oncle et son mari partirent alors en pèlerinage tandis que Nicole, grâce à ses visions, aurait suivi leur voyage à distance. Pourtant, au bout de quelque temps, la vraie nature de l'esprit fut dévoilée : Nicole était possédée.

          La Cathédrale de Laon devint le théâtre d'exorcismes spectaculaires et quotidiens, attirant une foule grandissante de spectateurs. Bientôt, la possession prit l'ampleur d'une polémique. Le Prince Beelzebub, l'un de démons dont elle était possédée, semblait donner raison aux catholiques : se présentant comme « prince des Huguenots », n'accablait‑il pas lui-même ses sujets des pires crimes ? Les événements ne manquèrent pas d'attirer l'attention des autorités. Suivant les ordres du Prince de Condé, chef des protestants, Nicole fut emprisonnée, avant d'être immédiatement libérée à la demande du roi Charles IX. En fin de compte, la possession fut exploitée dans la polémique religieuse comme une victoire de la cause catholique et suscita de nombreuses conversions de protestants à la foi catholique. Les événements nourrirent une abondante littérature pamphlétaire consacrée au « Miracle de Laon », parmi lesquels les récits de Florimond de Raemond et de Jean Boulaese, tous les deux témoins des événements, ainsi que l'ouvrage de Barthélemy de Faye, source alléguée par Bodin au Livre III. Bodin reste pourtant laconique au sujet de ce fameux Miracle de Laon, se contentant d'en faire un récit succinct, avant de renvoyer le lecteur au récit de Barthélemy de Faye et de clore son résumé d'un abrupt « je n'en diray autre chose ». Ne se fiant ni à l'exorcisme, ni aux autres rites catholiques censés lutter contre les démons, sans doute regardait‑il ce « miracle » d'un œil sceptique.

        

        
          
            Le procès de Jeanne Harvillier (le prophète et la sorcière)

          

          Bodin lui-même n'a probablement jamais été juge d'un procès de sorcellerie. Fait singulier, cette absence d'expérience professionnelle immédiate le distingue des démonologues français qui écrivent dans le sillage de la Démonomanie,
 tels que Nicolas Rémy, Henri Boguet et Pierre de Lancre. Ces derniers sont tous des juges expérimentés, responsables des procès menés respectivement en Lorraine, en Franche-Comté, et aux Pays Basques. Si Bodin mentionne en passant quelques procès de sorciers « qu'on lui a apportés » lorsqu'il était substitut du procureur du roi à Poitiers en 1567 (ff. 57r-58v), on ne peut pour autant en déduire qu'il ait lui même siégé en position de juge au cours d'un procès de sorcellerie. Les premières lignes de la Démonomanie
 font allusion au seul procès auquel il aurait participé :

          
            Le jugement qui a esté conclud contre une sorciere auquel je fus appellé le dernier jour d'Avril mil cinq cens septante et huict, m'a donné occasion de mettre la main à la plume pour esclarcir le subject des Sorciers qui semble à toutes personnes estrange à merveilles, et à plusieurs incroyable. La Sorciere que j'ay dict s'appelloit Jeanne Harvillier, natifve de Verbery… (Préface)

          

          Il est difficile de déterminer avec précision l'étendue du rôle que put jouer Bodin dans ce procès. Qu'entend-il vraiment quand il confie avoir été « appelé » au jugement d'une sorcière ? En l'absence de documents d'archives et dans l'incertitude concernant la pratique exacte des juges dans les cours subalternes, on ne peut que s'en tenir à l'hypothèse la plus vraisemblable, à savoir que l'on aurait fait appel à son expertise sans qu'il soit lui-même juge du procès. Il aurait ainsi été « consulté », mais n'aurait peut-être pas lui-même assisté à toute la procédure, puisque nous apprenons plus loin que « le procureur du roi lui envoya tout le procès » (f. 80r).

          Les informations accumulées par Bodin sur les procès « de fraîche mémoire » ne sont donc pas issues de ses propres expériences, mais proviennent plutôt du réseau de juges subalternes avec qui il semble avoir entretenu de nombreux échanges. Lors de ses déplacements, il pouvait rencontrer les habitants qui auraient été témoins de crimes de sorcellerie, comme il le fit à Poitiers ou à Blois. Il en discutait avec des juges de son voisinage : « Maistre Adam Martin Procureur au siege de Laon m'a dict avoir fait le procés à la Sorciere de Bievre » (f. 108r). On lui envoyait aussi les procès qu'il pouvait étudier à loisir : « comme j'ay recuilly du procés qui m'a esté apporté par maistre Claude de Fay procureur du roy à Ribemont » (ff. 245r [249r]).

          La nouvelle épître ajoutée à l'édition de 1587 provient, elle aussi, du réseau auquel Jean Bodin a participé. Elle reproduit pour l'édification du lecteur les documents du procès d'un certain Abel de la Ruë, condamné pour sorcellerie à Coulommiers. Bodin prend soin d'en censurer plusieurs passages, dans le souci que son traité ne soit pas mis à mauvais usage (voir figure 1).

          Mais c'est au procès de Jeanne Harvillier que Bodin revient sans cesse, conférant à celle‑ci un rôle de muse sombre (la sorcière Jeanne Harvillier « m'a donné occasion de mettre la main à la plume »). De nombreux parallèles esquissent en Jeanne Harvillier une sorte de jumelle inversée de l'auteur de la Démonomanie.
 Pendant diabolique du prophète en qui Bodin croit se reconnaître, la sorcière n'était‑elle pas, pour emprunter la formule de Rebecca Wilkin, le prophète de Satan ? Au-delà de la symétrie de leurs prénoms, tout se passe en effet comme si une étrange proximité unissait le prophète et la sorcière.

          Entre l'ange gardien de l'auteur et le démon de la sorcière se profile ainsi une parenté à tout le moins inconfortable. La nature exacte de « l'esprit » qui l'accompagnait n'était d'ailleurs pas, aux yeux de ses contemporains, aussi claire que l'auteur de la Démonomanie
 le prétend. Pierre Pithou rapporte ainsi une anecdote révélatrice de cette gémellité menaçante, anecdote à laquelle la Démonomanie
 fait d'ailleurs allusion, bien qu'avec une glose contraire (f. 11r) : un escabeau qui s'agitait en présence de Bodin et de son ami donna l'occasion au futur démonologue d'avouer qu'il était sous la protection d'un ange gardien qui lui donnait des signes. Or visiblement, l'ami en question (Claude Fauchet, premier président de la Chambre des monnaies) ne fut ni persuadé par la conviction de Bodin d'être sous la protection d'un ange gardien ni rassuré de voir un escabeau bouger apparemment tout seul puisqu'il affirme sans ambages que « Bodin était sorcier ». Fauchet n'était pas le seul à soupçonner Bodin de sorcellerie. Rappelons que lorsque certains de ses livres furent brûlés à Laon en 1590, c'était sous suspicion de sorcellerie. Pour Martin Delrio, la Démonomanie
 de Bodin « sentait l'hérésie et le démoniaque ». Enfin, la crainte éprouvée par l'auteur lui-même que parmi les lecteurs de son traité puissent se cacher des apprentis sorciers renforce ce sentiment d'une trop grande proximité entre démonologie et démonomanie.

        

      

      
        Contexte : le concept « cumulatif » de sorcellerie 

        
          
            Préambule

          

          Le concept de sorcellerie en Europe se constitue progressivement entre les xiv

                     e
 et xvii

                     e
 siècles à partir de sources différentes et parfois antagonistes. Nul doute que l'idée de sorcellerie ne se soit tout d'abord nourrie d'un imaginaire populaire, souvent difficile à cerner en raison de son caractère oral. Mais cette idée est au moins tout autant le produit de la procédure judiciaire dite « d'exception », initialement réservée à l'hérésie, considérée comme le plus horrible des crimes, avant d'être utilisée contre les accusés de sorcellerie : sans cette procédure, la « chasse aux sorcières » n'aurait jamais eu lieu et la « sorcière » dans la forme que lui a conférée la Renaissance n'aurait jamais vu le jour. Enfin, le concept de sorcellerie est également issu de la démonologie, cette « science du diable », d'abord conçue comme simple partie de la théologie, avant de se constituer en excroissance autonome. Un imaginaire populaire, une pratique judiciaire et une science d'élite se trouvent donc à la source du « concept cumulatif » de sorcellerie (Brian Levack), élaboré progressivement au cours de ses transmissions : la spécificité du mythe prémoderne de la sorcière démoniaque, membre d'un « culte » du démon, qui constitue le point de départ de la Démonomanie
, est le résultat de cette élaboration dynamique constituée au cours de plusieurs siècles.

        

        
          
            La sorcellerie populaire : maléfices, mythes, et légendes

          

          Avant son élaboration juridique et érudite, la sorcellerie se présente d'abord dans l'imagination populaire comme un système d'explication commode face à des malheurs ressentis comme inexplicables : la mort soudaine d'un enfant en bonne santé, une maladie mystérieuse, la mort sans cause apparente d'un animal domestique, un temps exceptionnellement mauvais qui gâche la récolte, ou un cas d'impuissance sexuelle d'apparence incompréhensible. Juste avant de 
                  
                     
[image: figure]


Figure 1 : préface de l'édition de 1587.  *FC5. B 6324.580 df, Houghton Library, Harvard University.



                     tomber morte, la voisine s'était disputée avec la vieille du hameau voisin, qui s'était alors éloignée en marmonnant des invectives, une malédiction… La proximité temporelle vient à point renflouer une chaîne causale défective, post hoc ergo propter hoc.
 Sans doute la sorcière lui avait jeté un sort.

          Bodin énumère les maleficia
 qui constituent la panoplie ordinaire des sorcières : les tablettes de cire ; les charmes ; les poudres ; le nouement d'aiguillette pour empêcher la consommation du mariage ; l'eau battue dans une fosse pour exciter une tempête ; les crapauds enterrés au-dessous d'un seuil pour causer une maladie et d'autres opérations maléfiques. Pour l'auteur de la Démonomanie
 cependant, la sorcière n'opère pas les maléfices de façon autonome mais à l'aide du diable : « Ce n'est donc pas la poison, ny les os, ny les poudres enterrees qui font mourir, mais Sathan à la priere des Sorcieres » (f. 115r). Si la sorcière mérite la peine de mort, ce n'est d'ailleurs pas en raison du mal causé à ses voisins mais bien pour avoir noué une alliance avec le diable. Tandis que la sorcière traditionnelle agissait contre ses ennemis de son propre chef, cette nouvelle « diabolisation » de la sorcière élaborée par les démonologues la transforme en suppôt de Satan, s'écartant ainsi des sources populaires.

        

        
          
            L'élaboration du stéréotype de la sorcière diabolique dans la démonologie

          

          Vers le milieu du xv

                     e
 siècle, le concept de sorcellerie avait acquis ses trois composants essentiels : le vol nocturne, le pacte, et le sabbat. C'est à la lettre qu'il convient de prendre le terme « concept » puisque l'image de la sorcière ayant noué un pacte avec le diable, membre d'un culte diabolique, se réunissant avec ses co-conspirateurs au grand sabbat constitue une fiction dénuée de toute réalité historique. La thèse de Margaret Murray (The Witch-Cult in Western Europe
, 1921) qui croyait discerner dans la sorcellerie les avatars d'un culte de fertilité persistant au sein d'une civilisation chrétienne a été largement abandonnée, faute de preuves. Fiction rigoureusement construite, la sorcellerie étudiée (et en large mesure créée) par les démonologues allait peu à peu s'ériger en savoir.

          
            Transvection 

            D'origine populaire et folklorique, le motif du vol nocturne de la « sorcière » fait ainsi l'objet d'une élaboration érudite : rebaptisé transvection, il est en effet pour les démonologues d'une importance logistique capitale puisqu'il permet d'expliquer comment les sorcières traversent de grandes distances en très peu de temps pour se rendre au sabbat. Le modèle de la transvection devient plus élaboré, exigeant de plus en plus d'explications : onguent, balais, et enfin théorie des copies (le simulacre de la sorcière laissé dans son lit tandis que le diable transporte sa vraie personne au sabbat), constituent autant d'éléments ajoutés progressivement au motif folklorique original du vol nocturne.

            Jean Bodin souscrit à cette notion complexe de la transvection : il spécule sur les copies et recherche les ingrédients des onguents, qu'il censure toutefois de sa Démonomanie,
 de peur d'enseigner malgré lui ces diableries aux apprentis sorciers. Mais surtout il y croit fermement, à l'encontre de Jean Wier qui portait un regard sceptique sur le prétendu « vol » des sorcières. Réfléchissant en médecin, Wier expliquait le vol nocturne comme pure illusion – symptôme de la mélancolie d'origine diabolique. C'est là un très vieux topos, puisque le Canon Episcopi
 (c. 906) avait déjà remis en cause la réalité du vol, l'attribuant comme Wier à l'illusion de ces vieilles femmes misérables séduites par le diable qui leur fait

                        croire
 qu'elles volent la nuit. Contre la thèse de Wier, Bodin insiste sur la réalité du vol à l'aide de trois arguments : les aveux des sorcières elles-mêmes, qui racontent en grand détail leurs déplacements ; les témoignages bibliques (le diable n'a‑t‑il pas transporté Jésus sur le pinacle du Temple, et ensuite sur une montagne (Mt 4, 1-8) ?) ; et la quasi toute puissance du diable, capable selon Bodin de se soustraire aux lois ordinaires de la création et d'agir – avec la permission divine – contre le cours de la nature.

          

          
            Le pacte

            Le pacte entre la sorcière et le démon, autre composant du concept de sorcellerie promu par la démonologie, puise également une partie de ses racines dans le folklore, comme l'atteste par exemple l'histoire du pacte de Théophile, populaire à partir du xiii

                        e
 siècle. Mais le motif du pacte passe principalement par une autre voie, celle de la magie cérémonielle, ou plus précisément par la réception de cette tradition philosophico-religieuse à partir du xii

                        e
 siècle. Jusqu'au début du xiv

                        e
 siècle, une « coexistence » tendue a pu se maintenir entre les démons et l'Eglise, peu pressée, selon Alain Boureau, de condamner toute forme d'invocation. Mais entre 1280 et 1330, sous l'emprise d'une nouvelle hantise du diable, l'invocation des démons par la magie cérémonielle passe du côté de l'hérésie. Devenu hérétique, l'art du mage est alors scruté par les théologiens scolastiques qui discernent dans l'invocation une forme de pacte. Pourquoi les démons accorderaient‑ils leurs services sans contrepartie ? Ne demandaient‑ils rien en retour ? L'idée d'une réciprocité entre le mage et le démon se révélait d'autant plus vraisemblable que les cérémonies magiques pouvaient comprendre des offrandes aux démons (de la chair animale ou celle d'un cadavre). De là, la conclusion de Saint Thomas, qui fait autorité sur la question, à savoir qu'il existait forcément entre le mage et le démon un pacte. Cette notion de pacte constitue donc le lien généalogique entre la « nécromancie » (la consultation des démons) du xii

                        e
 au xiv

                        e
 siècle et la sorcellerie prémoderne, soit entre « daimonologie » et « démonologie », pour reprendre les termes de Richard Kieckhefer.

            Bodin allègue pour sa part une gamme d'autorités afin de distinguer deux pactes : le pacte « explicite » (ou « convention expresse ») que les sorciers nouent avec le diable, et le pacte « tacite » (implicite) dont se rendent coupables les idolâtres qui adorent le diable sans le savoir (I, 7). L'auteur de la Démonomanie
 emprunte à la Somme théologique
 de Thomas cette distinction entre pacta tacita

                        vel

                        pacta expressa
 tout en la détournant de son intention originelle. De fait, Bodin trouve dans la notion du pacte diabolique la pierre de touche qui lui permet de constituer la sorcellerie en crime capital, moins en proportion d'actes criminels réellement commis contre la communauté qu'en raison du pacte diabolique qui les sous-tend. Car il souligne que la simple intention
, et non pas une opération maléfique quelconque, définit le crime de sorcellerie. D'où le soin qu'il prend d'inclure le terme « sciemment » dans sa définition du sorcier : « Sorcier est celuy qui par moyens Diaboliques sciemment s'efforce de parvenir à quelque chose ». Peu importe donc que le sorcier réussisse ou non à mener à bien ses objectifs, puisque la volonté suffit. Et quand bien même il réussirait, ce ne serait pas par ses propres moyens puisque c'est seulement avec l'aide du diable qu'il parviendrait à ses fins. C'est donc avant tout à travers une morale de l'intention que Bodin aborde la sorcellerie.

                     

          

          
            Le sabbat

            Meurtre d'enfants, anthropophagie, hommage au diable, extrême licence sexuelle : en faisant de la réunion nocturne des sorcières le théâtre des pires perversions, le sabbat est sans doute la construction démonologique la plus spectaculaire. La théorie du sabbat semble naître vers 1430, diffusée d'abord dans le latin des inquisiteurs. Les démonologues qui comme Jean Bodin étaient persuadés de l'existence d'une conspiration diabolique voyaient dans la sorcellerie l'équivalent d'un « culte » satanique voué à la destruction de l'humanité.

            Qu'il l'appelle « Sabbath », « sabbat », « assemblee » ou encore « assemblee generalle », pour Bodin la réunion des sorcières est avant tout un événement rituel d'essence catastrophique. Il prête attention surtout au caractère « liturgique » du sabbat – topos de la littérature démonologique – qui revêt la forme privilégiée d'une inversion terme à terme de la liturgie catholique : rassemblement des « fidèles », adoration...
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